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n domine l'Italie, conquis Constanlinoplc, résisté à 
une ligue de tous les rois, fait longtemps le com- 
ncrce du  monde, et laissé aux nations le modèle 

iilu gouvernement le plus inébranlable que leshom - 
tnes aient su organiser.
f III. Les Romains donnaient  le nom de Yénétie à 
u n e  province septentrionale de l’Italie, située sur  le 
bord de la mer Adriatique, en tre  les Alpes Juliennes 
et le Pô. Les hab itan ts  de ce terr i to ire  portaient le 
nom  de Vcnètes.  Ce nom rappelle  une ville fort an­
c ienne ,  qui exis tait su r  la côte m éridionale de l’Ar- 
Imorique; et,  en effet, on voit parmi plusieurs 

^ ■ é m i g r a t i o n s  des peuples des Gaules, une expédition 
lil  à laquelle les hab itan ts  de Vannes p r iren t  part,  

, à ù  qu i  se dirigea au delà des Alpes et se répandit  dans
■  toute la partie  supérieure  de l’Italie. Jus tin  en a
I  fait mention,  et on cite plusieurs au teurs  qui attes-
■  tent cette tradi t ion .

Sabellicus, l’un  des plus anciens historiens de
■  Venise, expose que ,  selon les uns, les anciens Véni-
■  tiens venaient d’un peuple des Gaules appelé Ve-
■  nè tes;  ils n ’en avaient pas seulement conservé le
■  nom, mais les habitudes, le goû t  de la m er  et du
■  commerce. Polybe rem arque  entre  ces deux peu-
■  pies diverses conformités dans les usages, et ju sque
■  dans la m anière  de  se vê t i r ;  mais leur langue n ’é-
I  lait pas la m ême. D’au tres  soutiennent que les

« V é n i t i e n s  v inren t  de la Paphlagonie .  T i te -L iv e
I  confirme cette op in ion ;  il d i t  q u ’après la perte  de 

M  l’ylémènes, leur chef, qu i  m o u ru t  au siège de 
H Troie, les débris  de ce peuple v in ren t  s’é tab lir  en 

Italie, sous la conduite  d ’Anténor.  Caton fait aussi 
descendre les Vénitiens des Troyens.  Gornelius- 
Nepos trouve l’étymologie de leur nom dans celui 
des Henètes. L’existence d’un ancien bourg appelé 
Troie, au fond du  golfe A dria tique, vient à l 'appui 
de ces conjectures.

L’opinion qu i  fait venir  les Vcnètes de la P a ­
phlagonie a trouvé de nom breux  partisans. Ils 
racontent que cette province, située su r  la côte sep­
tentrionale de l’Asie-Mincure, é tait  habitée par  un 
peuple appelé les Henètes, ce qui est incontestable, 
car Homère les com prend  dans le dénom brem ent 
de l’armée  troyenne, e t  Homère fait au torité .  Tous 
les historiens parlent de la colonie d ’Anténor. Les 
Henètes exis ta ient dans la Paphlagonie,  voilà ce

ilont on ne peut dou ter  ; ils ém igrèren t  vers l’Italie, 
:cla n’est pas moins constan t;  une au tre  autori té  
■n fait foi. L’em pereur  Jus tin ien  dit,  dans ses Con- 
 ̂ t l i tu tions,  que les Paphlagoniens,  nation ancienne 

» i t 1 Pas sans gloire, avaient envoyé de
jff iiombreuses colonies en Italie, dans le pays connu

I' * o u s  le nom de Vénétie.
On oppose à ceux qui veulent que les Venètes 

oient venus de l’Arm orique,  une objection qui est

de quelque poids.  Les Venètes se m ontrèrent  con­
stam m ent les alliés de Rome, contre la colonie gau­
loise établie  dans le voisinage : or, dans la suppo­
sition q u ’on veut faire adopter, cette inimitié n 'a u ­
rait  pas été na tu re l le ;  si ces deux peuples eussent 
eu une origine comm une,  il est vraisemblable qu ’ils 
se seraient aidés m utuellement à se maintenir dans 
leurs conquêtes.

Les traditions qui donnent aux Venètes une ori­
gine asiatique,  ne sont pas nouvelles pour les am a­
teurs de l’an tiqu ité .  Ils ont dans la mémoire ces 
beaux vers :

A nlenor po tu il. m ediis elapsus Achivis,
Illy ricos penelrare  s inus, alque Intim a tu tu s  
Régna L lburnorum , e t fonlem  superare  T iinavi,
Unde per ora novem , vaslo cum  m urm ure  m ontis,
It m arc p ro ru p tu m ,e t pelago prom it arva sonanti.
Hic tandem  illc urbem  Patavi sedesque locavit 
T eucrorum , e t ijenti nom en déd it, a rm aque fixit 
T rola.

T rom pant le fer des Grecs, ch erchan t une pa trie , 
A nténor fu it au* m ers qu’enferm e l’Illy rie ;
Des bords liburn iens. en naufrages fam eux,
Sa nef sillonne en paix les canaux  sin u eu x ;
Il franchit le Titnave e t ces g ro ttes  profondes 
D’où le fleuve en g rondan t va refouler les ondes, 
Donne des noms chéris à des peuples nouveaux;
Et, dans l’adouc enfin, term e de ses travaux ,
Ses com pagnons lassés, désorm ais sans alarm es,
O nt retrouvé Pcrgam e et suspendu leurs arm es.

On voit que les écrivains latins adoptent généra­
lement l’opinion qui donne aux Venètes une o r i ­
gine troyenne. Le géographe Slrabon les fait venir 
de l’Armorique. Dion Chrysostômc veut que leur 
établissement en Italie soit an tér ieur  même à la 
prise de Troie. Un savant moderne a entrepris de 
substi tuer  un  nouveau système à ces diverses t r a ­
ditions.  L 'abbé Dcnina a ouvert un vaste cham p 
aux conjectures, lorsqu’il nous a appris  que « les 
Anciens appelèrent tantôt Sarmates, tantôt Scythes, 
quelquefois Vcnètes, puis Slaves, Esclavons, tous 
les peuples qui ont habité  les vastes régions qui 
s’é tendent depuis le Tanaïs ju sq u ’à la Vistulc,  entre 
le Danube et la mer Baltique. Selon lui, on appe­
lait en général Vcnètes les peuples qui en occu­
paient la partie  occidentale, su r tou t  la Prusse. En­
suite les mêmes Venètes et les Flamands furent 
appelés Slaves ou Esclavons;  et c’est plus par ticu­
lièrement de ceux-ci que les Polonais, les Russes et 
une partie  des Bohémiens seraient descendus. Mais 
tous les peuples,  Vcnètes,  Slaves, Sarmates, é taient 
de race scythe.» La p lupar t  des historiens vénitiens 
ont adopté la trad i t ion  consacrée par Virgile, et 
tâché de lier l’histoire de leur patrie à celle de ces 
illustres vaincus, dont tous les peuples ont la vanité 
de vouloir descendre.


